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AVIS AU LECTEUR

A partir de samedi prochain, LA1VTE

LYONNAISE paraîtra SANS ANNONCES.

Expliquons ce changement apporté dans

l'économie de notre feuille.

• Quand nous avons lancé ce journal , notre

désir était bien de donner à notre création des

allures essentiellement littéraires; mais ne

sachant pas encore quel accueil son genre

rencontrerait dans le public tyonnais, nous

avions jugé prudent d'appuyer notre idée

artistique, d'une combinaison commerciale

qui pût assurer son existence.

La Vie Lyonnaise, du reste, continuait en

matière d'annonces les engagements pris par

le Lyon-Journal, et se trouvait de suite à

môme de faire face aux exigences de sa situa-

tion nouvelle. On était ainsi en garde contre

les éventualités de l'avenir.

Aujourd'hui, l'expérience de nos six premiers

numéros nous montre les inconvénients de

cette double organisation. Outre qu'elle

donne à une publication d'art et de fantaisie

un aspect industriel défavorable, les annon-

ces absorbent une place importance et gênent

la rédaction, qui ne peut donner à la partie qui

la concerne un développement suffisant. Le

public lui-même peut à la longue se fatiguer

de cette prose commerciale.

Nos nouvelles dispositions vont donner

satisfaction à toutes les exigences et à tous les

intérêts. Désormais, LA VIE LYONNAISE

PARAITRA SANS ANNONCES.

Les huit pages de texte seront entièrement

consacrées à la rédaction. Nous donnerons

ainsi, au lecteur, un journal complet, offrant

une quantité de matières considérable , et

pouvant traiter à son aise tous les sujets que

le manque d'espace lui a fait renvoyer j usqu'à

ce jour.

Nous n'insistons pas plus longtemps sur

l'avantage que cette combinaison présente au

public. Nous sommes persuadés qu'il le com-

prendra tout à fait en lisant notre prochain

numéro sans annonces.

Pour réaliser notre projet, nous avons

adopté la division suivante :

Toutes les annonces et réclames qui figu-

raient dans la Vie Lyonnaise, toute la partie

commerciale et industrielle, en un mot, pas-

sent dans une feuille que nous créons à cet

effet, et qui s'appellera :

Si'ÉCElîi» BJES ACJSSEÏ'fiSHiRS ,

Feuille commerciale, industrielle, financière et agricole

Ce journal paraîtra le jeudi, et commencera

sa publication le 5 novembre, format grand

in-folio.

Chaque abonné recevra tous les joutas (di-

manches et fêtes exceptés) la liste des étran-

gers descendus dans tous les hôtels de Lyon.

Le prix d'abonnement sera de 30 francs par

an et de 15 francs pour six mois.

Toutes les questions seront traitées par des

rédacteurs spéciaux et le journal contiendra

une correspondance de Paris résumant tous

les faits de la semaine.

La création de cette nouvelle feuille répond

du reste à un besoin. Semblables publica-

tions existent à Paris, Londres, New-York,

le Havre, Mulhouse, etc. ; Lyon seul en était

privé. Elle comblera cette lacune.

D'un autre côté, nous sommes convaincus

que la Vie Lyonnaise, dégagée des entraves

étrangères à son but, qui embarrassaient sa

marche, gagnera encore de nouveaux lecteurs^

tout en conservant et en justifiant les sympa-

thies nombreuses qui ont accueilli les pre-

miers numéros.

Samedi prochain, paraîtra le numéro de la

Vie lyonnaise qui sera servi aux anciens

abonnés.

V. .FOURNIER.

LYON AU JOUR LE JOUR

SAMEDI

Si nous parlions un peu archéologie ! Les ré-
dacteurs de la Revue du Lyonnais veulent abso-
lument nous prouver que ces questions sont in-
téressantes et vitales. Nous avons essayé d'y
mettre de la bonne volonté, mais la pierre qui
s'est offerte à nous comme premier sujet d'études
nous décourage.

Le sarcophage de la cour du Palais Saint^Jj&rrs ^
est, à en croire M. Daussigny, une cho/es\p4izr.
belle et très-précieuse, si bien qu'il OipMyrW-t
garantir des injures du temps et des lary^~|«-'
son saule pleureur. C'est pourcela, qu'on||r6rïi|,j
sibien, qu'on le cache même. Nous avons eu jËtiïirif^

 _^L
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instant qu'on le mît sur la place de l'Impératrice.
Non, cela n'arrivera pas, l'objet serait perdu,
nous sommes sauvés!

Les journaux de Lyon s'inquiètent de nouveau
de l'affaire Tardieu, à l'exception du Salut public
qui se tait. Cela se conçoit; il y a longtemps que
M. Linossier ne veut plus entendre parler des
mystères de Lyon.

La musique de M. Pourny n'adoucit pas les
mœurs. Le succès du Saucisson de Lyon semble
avoir de déplorables effets, et nous ne pouvons
attribuer qu'à lui le goût trop développé chez les
voleurs pour ces excellents produits. Une bande
spéciale s'acharne le soir contre les vitrines des
charcutiers, à l'heure où l'on ferme le Casino.
Funestes conséquences d'une littérature trop
salée !

DIMANCHE

Evacuation du Palais Saint-Pierre.

Vers midi, une escouade de sergents de ville
pénètre dans les diverses salles du musée du
Palais St-Pierre, et a'.ec des allures effarées,
invite le public qui s'y trouve à se retirer.

Le public se retire en demandant toutefois des
explications. Les sergents de ville bien qu'étonnés
de tant d'audace daignent lui apprendre qu'il
s'agit d'un duc de l'Empire : M. Fialain de Persi-
gny, ex-ministre de l'intérieur, ex-ambassadeur
en Angleterre, maintenant membre archéologue
du Conseil privé, qui va se rendre au musée. Ce
duc a manifesté le désir de visiter les collections
d'insectes du Palais, et comme il n'a pas parlé des
autres cilleclions d'animaux, on fait sortir le pu-
blic. Les sergents de ville en poussant au dehors
'la vile multitude lui donnent ces détails entre
deux : retirez-vous.

Plusieurs réflexions se présentent à l'esprit au
sujet de cette cocasse aventure. Pourquoi le pu-
blic ne peut-il se rencontrer dans un musée
avec M. de Persigny ? Douterait-on des senti-
ments qui animent la foule à l'égard de ce haut
fonctionnaire ?

M. de Persigny ne peut craindre à ce point les
Lyonnais. Nous sommes persuadés que les visi-
teurs du musée ne lui auraient fait aucun mal. Il
a eu certainement tort de redouter leur présence.

Oh ! ça ne fait rien ! quelle mauvaise réputation
nous av ns à Lyon. Nous ne sommes pas en odeur
de sainteté auprès des ducs de l'Empire. M. de
Persigny aura cru, bien sûr, qu'il y avait encore
icides voraces et que ces voraces se nourrissaient
de grands dignitaires, Quoi qu'il en soit, l'aventure
est étrange.

Il ne faudrait cependant pas s'imaginer que
c'est là une innovation. Dans certaines villes de
l'Orient, quand le souverain ou la femme du sou-
verain, ou quelque grand personnage chama-
randé.... non chamaré, va passer dans une rue,
ou visiter un musée, on fait retirer le peuple.
Seulement on emploie les coups de bâton : voilà
la différence.

Cette coutume, on le voit, grâce à M. de Persi-
gny, pourrait s'inoculer dans nos mœurs avec un
peu de bonne volonté.

On s'est beaucoup étonné de cette histoire,
quelques personnes ont supposé que cela venait,

de ce qu'à Lyon nous n'avions pas l'habitude des
ducs.

Nous n'en possédons point. C'est-à-dire si, il y
en a bien un, mais il est marchand de pipes.

** *

Le Progrès compare la place Impériale, ornée
de ses deux croix et de son bénitier, à un cime-
tière ; et la comparaison est d'autant plus juste
qu'on commence à décorer les jardins de chrysan-
thèmes, marguerite des morts. Il ne manquerait
en ce lieu plus que l'enterrement de quelque chose,
par exemple de la statue Vaïsse.

LUNDI

M. Palle vient d'adopter un nouveau système
pour la confection de ses articles. Il coupe la tar-
tine en plusieurs tranches qu'il étiquette. Ceci
aura toujours un avantage, c'est que le peu de
personnes qui lisent les articles de M. Palle, pour-
ront choisir la tranche qui leur conviendra, et ne
seront plus forcés d'avaler le tout.

Il résulterait d'un rapport, adressé par M. Du-
ruy à l'Impératrice, que le nouvel enseignement
des filles par les hommes en a augmenté le nom-
bre, à ce point qu'elles auraient doublé.

Les journaux reçoivent un communiqué offi-
cieux à propos des candélabres de la place Irnpé-
riable. L'administration prétend que cela se fait
à Paris, et que cela doit se faire à Lyon. C'est
étonnant que l'autorité en arrive maintenant à
patronner les lanternes.

HARDI

Prim I" et Victor Hugo Ier ne sont pas d'accord
sur tous les points. Le grand Victor a choisi Emile
de Girardin pour son ministre des affaires étran-
gères et lui confie la publication de son manifeste.
Prim avait déjà appelé Emile au poste de ministre
de l'intérieur à Madrid. Mais il a dû céder le pas
à Hugo, et cherche son homme, sans lanterne,
dans tous les autres journaux qu'il encombre de
sa prose.

Cela se conçoit, Hugo est dans une lie, Prim
n'a à lui qu'une presqu'île.

** *

On parle de remettre en vigueur les ordonnan-
ces de police qui défendent aux femmes de conduire
une voiture. Faites donc des conférences et trai-
tez donc dans des réunions la question du droit
des femmes, pour que les commissaires qui y
assistent obligatoirement n'en sortent pas plus
convaincus.

En tout cas, si on met les cocottes à pied, qu'on
laisse au moins en voiture les laitières et les blan-
chisseuses.

* *

On lit dans les journaux : « Nous apprenons
la mort de la mère de M. Alexandre Dumas fils. »

MERCREDI

Vitrine de M. Dusserre. — Un bon paysage de
M. Bail, et un buste très-remarquable de M. Char-

les Textor, reproduisant avec une grande vérité 'a
figure aimable et fine de feu le docteur Tabareau-

** *
M. Fleury, le créateur de l'Ecole de Droit (ne

pas confondre avec celle organisée par MM. les
avocats, qui est en pleine activité), pour s'éviter
désormais à lui-même des confusions, débaptise
son œuvre. Son cours de droit s'appellera : Ecole
de commerce.

** *

On prépare des spectacles propres à réjouir les
âmes pieuses au retour de Loyasse. M. Fabisch a
refait les stations du Calvaire de Saint-Irénée, et
tout bon catholique en fera une devant ces anges
neufs. Mais les gens qui descendent de Loyasse
sont ordinairement bien affamés et altérés, ils ont
tant perdu de larmes. La vue des sculptures est
peu nourrissante, et ils préféreront toujours à
ceux de l'église les bas-reliefs de eharcuterie.

Savez-vous combien il y a de démocrates à
Lyon? — 91. — Du moins ce nombre est attesté
par le manifeste aux Espagnols que publie le
Progrès et dont les signataires s'intitulent les
démocrates lyonnais.

91 ! Diable! Cependant nous en avons connu
pas mal,qui même ont été, comme tels, élus dépu-
tés ou conseillers, et qui ne fisrurent pas dans la
liste. Ah! comme on est trompé !

91 ! pas même 93!

Madame Chanoine a dû frissonner et dire à
Jantet : Il serait temps que notre journal chan-
geât de couleur. Demandez donc à M. Palle com-
bien il y a à Lyon de légitimistes ?

i *

Apparition de la fameuse carte d'Europe. On
changera bientôt certains termes employés ordi-
nairement parles géographes ; on ne dira plus:
La France a 40,000,000 û'âmes, mais bien :
40,000,000 d'armes!

> * *

On invente une nouvelle scie d'atelier, au moins
aussi bêtes que les anciennes.

C'est la conjugaison du verbe supprimer :

Je supprime,
Tu es Serrano,
Il est Marfori,
Nous supprimons!...

Je sus primer,
Etc., etc..

VENDREDI

Les ateliers de chapeaux de paille sont déserts ;
les ouvriers se sont mis en grève. Ils ne veulent
plus travailler parce que les patrons, disent-ils,
veulent les mettre sur la paille !

*
* *

On nous demande pourquoi nous ne parlons
plus de la reine d'Espagne. — Eh ! parbleu, c'est
que nous avons fait la même réflexion qu'elle, et
que nous nous plaignons de l'ingratitude du sujet.

*

Dumanet demande à Boquillon si parmi les
saints il y a des militaires ?

— Non, dit Boquillon, les saints sont tous des
pékins qu'on canonise après leur mort; nous,
c'est avant !

A. RANCHE.
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LE PREMIER FEU

 11 faut cependant que je m'y décide.
Brrr!. . . J'ai des frissons dans tout le corps,
et par instants mes dents claquent. J'ai, ^ce
soir, vingt fois tourné instinctivement la tête
vers la cheminée vide et noire. Quoi! déjà
l'hiver ! et les feuilles sont encore vertes ! un
peu jaunes peut-être, oui, un peu jaunes;
c'est vrai tout de même qu'elles sont tout à
fait jaunes. Il faisait tout-à-i'heure un bon
soleil chaud , et les feuilles des arbres chan-
taient sous le vent tiède. Leur bruit con-
tinue, mais il semble qu'elles ne chantent
plus, qu'elles frissonnent. Oh! cette chemi-
née, comme elle est vide, comme elle est
noire! noire !

Elle doit avoir froid.. . comme moi? J'avoue
que j'ai froid. Faire du feu, c'est triste, c'est
un renoncement, c'est l'adieu à l'été, au soleil
et à l'ombre. Que diable ! les feuilles ne sont
pas tombées, il y a encore de la sève dans les
branches, et c'est effrayant de songer, devant
ce bois vert qui ne veut pas mourir, au bois
sec et mort empilé dans la cave. . . et dont
la maudite gueule de cette cheminée semble
avoir faim.

J'ai froid pourtant, mais non, c'est la diges-
tion qui ne se fait pas. Je vais ouvrir la fenê-
tre, je suis sûr qu'il fait un temps superbe. . .
Brrr! Qu'est-ce que ceci? je n'y reconnais plus
rien; le jardin paraît vide. J'y pense, j'ai en-
tendu le jardinier travailler ce matin et sa
brouette rouler péniblement. Les orangers ,
les lauriers-roses, les lauriers-thyms sont
dans la serre , à l'abri. Pauvres arbustes ,
pauvres fleurs, les voici gênés, sans air libre,
se serrant et se cachant les uns les autres
comme pour se garantir du froid. . . Oui , du
froid, j'ai froid aussi, moi! C'est inutile de
s'illusionner et de faire le fort. Fermons la
fenêtre et égayons de beau bois flambant cette
coquine de cheminée.

C'est fait. J'ai eu de la peine ; il n'y avait
pas de copeaux, j'ai pris delà paille, un jour-
nal, et quelques menues éclappes par-dessus,
le feu a pris tout de même. Les sarments ne
sont pas bien secs, le bois non plus, il pleure !
J'ai envie de pleurer aussi. J'ai réveillé le
grand fauteuil qui dormait dans un coin; en
l'approchant du feu, ses roulettes ont gémi.
Je ne sais plus comment m'asseoir là-dedans ;
satapisseriejfigure un gazon où s'entr'ouvrent
des fleurs pâles, il n'y a pas un mois que sous
le soleil, je me couchais sur de la vraie herbe,
au milieu de vraies fleurs qui embaumaient
l'air. Maudit fauteuil , maudite cheminée ,
fleurs brodées et soleil factice !

Et que vais-je faire maintenant? Je ne suis
pas capable de trouver une strophe. Les vers
s'en sont allés avec leurs deux rimes, comme
les papillons avec leurs deux ailes. Ces der-
niers, le savant qui l'été les a cueillis , quand
vient l'hiver, les étudie et les classe, les fixant
avec une épingle dans leurs casiers et rêvant
de l'été à venir qui complétera sa collection.
Mais rétro uverai-je dans ma cervelle et dans
mon âme les vers qui dès le printemps y ont
chanté et battu de l'aile, pour les confier aux
pages blanches que plus d'une fois ma main
irritée jettera à cette flamme, et qui monteront,
poussière noire et légère, tournoyant dans la
cheminée avec la fumée et les étincelles.

La plume est là, et l'encre et le papier ,
mais je n'ose pas essayer. Des livres! Ah!

quel ennui ! et que c'est lourd à la main !
L'hiver dernier, cependant, j'ai passé de lon-
gues heures, de longues nuits, en compagnie
de ces doux et chers amis. Voilà bien long-
temps que je n'ai rien lu ! Bah 1 j'avais le
grand livre , le ciel bleu , les bois verts
Brrr ! Mettons une nouvelle bûche. . . Voyez
donc comme ces vieux bouquins m'invitent et
m'appellent. Allons, c'est bien, nous allons
reprendre notre conversation interrompue ,
vous, déroulant sous mes doigts vos feuilles
dociles, et moi, bien ployé dans ma robe de
chambre au coin de la cheminée.

On frappe... que c'est ennuyeux! Venir
me déranger de ma solitude quand je com-
mençais à m'y plaire. Ah ! c'est toi, ma belle ;
je te reconnaissais à peine. Quel drôle de
nez rouge! il fait donc bien froid. Vois-tu,
j'ai un bon feu, assieds-toi là, sur le fauteuil,
je m'assiérai sur le tapis, à tes pieds. Mais
tu n'es plus la même ! Ta petite tête est char-
mante, emmitouflée de fourrures d'où elle
sort toute frissonnante. N'est-ce pas que c'est
bon, un bon feu de bois? Je me disais : « Que
nous allons être heureux cet hiver, là, au
chaud, quand il neigera bien au-dehors ! Elle
arrivera, frileuse, encapuchonnée, et petit à
petit, un à un , j'enlèverai chapeau , manchon
et manteau, délivrant sa beauté gracieuse de
ces lourdes enveloppes, à mesure que la ré-
chaufferont les grandes flammes de cette
bonne cheminée. »

Donne tes petites mains que je les dégante.
Oh ! qu'elles ont froid ! Mets-les dans les mien-
nes qui les dégourdiront sous mes baisers,
et maintenant, tends- les à la flamme rouge
qui se tamise claire et en tons rosés à travers
tes doigts si fins. Chère balle ! tu regardes
sur la table, cette plume qui dort, ce papier
qui attend. Ta main , à présent réchauffée,
me menace doucement. C'est vrai, je n'ai pas
fait les vers que je t'avais promis, j'avais froid
tout-à-1'beure et j'étais morose. La bûche
pleurait, elle crépite maintenant, et dans ce
crépitement j'entends des strophes chanter
que je t'écrirai, aux soirs où tu ne pourras
venir t'asseoir près de moi et que je serai
seul, pensant à toi, au coin de ce feu !

L. GAREL.

LES CAFES DE LYON

LE CAFÉ DES DEUX-MONDES

S'il vous est arrivé de traverser quelque-
fois la rue Impériale, près de la place de la
Comédie, quand minuit est sonné depuis long-
temps et que les passants attardés regagnent
précipitamment leur domicile à travers les
rues désertes, vous avez dû apercevoir des
ombres qui se glissent furtivement le long
des maisons silencieuses, tournent dans la
rue Pizay, s'arrêtent devant une porte fermée
qui semble s'ouvrir à un signal, et s'y englou-
tissent aussitôt. Vous avez dû vous étonner
de ces mystérieuses allures, de ce fait
étrange, et hâter prudemment le pas.

En effet, que peuvent être ces hommes ou
plutôt ces fantômes? La ville dort, tout est
calme et tranquille, l'air froid des nuits vous

pénètre, et dans la sombre et profonde pers-
pective des rues, nul bruit ne se fait entendre
si ce n'est l'écho de vos propres pas , ou le
cliquetis que font dans le lointain les chevaux
du guet, frappant les pavés de grès d'un
pied sonore.

Où allaient ces gens à pareille heure? c'est
ce que j'ai voulu savoir. Un soir, je les ai
suivis, et frappant comme eux à la porte, je
l'ai vue me céder le passage sans autre:
Sésame, ouvre-toi. J'ai pénétré dans la salle.
L'assemblée était peu nombreuse, mais assez
animée du feu des discussions, toutefois. Il
y avait là des journalistes, des musiciens,
des acteurs, des peintres, des dileltanti; en
tout vingt-cinq personnes ; mais parlant
comme cent et buvant comme quatre.
J'étais dans le café des Deux-Mondes —
Edition de minuit.

Le café des Deux-Mondes a succédé à l'an-
cien café de l'Opéra. C'est la même clientèle.
Pendant la journée, c'est le rendez-vous des
commerçants de la fabrique. Là acheteurs et
vendeurs se rencontrent sur un terrain neu-
tre, où s'achèveut en face d'une tranche de
filet, arrosé d'un mâcon 1860 les transactions
commencées dans le comptoir du fabricant.
Le va-et-vient est incesssant. Le soir, le
public change. Les jours d'opéra, il est nom-
breux et diversement composé; les jours de
relâche, le café n'est fréquenté que par les
habitués.

Mais quelle que soit l'importance, au café
des Deux-Mondes, du rez-de-chaussée, elle
est éclipsée incontestablement par celle du

premier étage.

La réputation du café d'en bas, c'est une
simple notoriété. Mais celle des salons, c'est
presque de la gloire !

Les salons des Deux-Mondes sont célèbres
et il y a d'excellentes raisons pour cela: con-
fortable absolu, célérité et même discré-
tion; comme dans la maison Foy. Divans
moelleux, service rapide, soupers succulents.
Les garçons d'une réserve et d'une conve-
nance parfaites!!!

Il y en a un surtout: Visage pâle et impas-
sible, tournure de diplomate , tenue raide et
presque solennelle, favoris noirs, type Yankee,
qui est un véritable sphinx.

Ce premier étage a des visiteurs nombreux
et assidus, et il mérite évidemment tout le
bien qu'on en dit, puisqu'il possède une clien-
tèle aussi fidèle. La bonne qualité des vian-
des et du vin entre probablement pour beau-
coup dans cet empressement, mais il faut
bien croire aussi que les subtilités de l'assai-
sonnement y sont pour quelque chose, au-
jourd'hui où en fait de cuisine les palais
sont si blasés.

D'ailleurs, la maison a un aspect réjouis-
sant, qui prévient agréablement en sa faveur.
A chaque instant on voit descendre de voiture
à la porte de la rue Pizay, des messieurs
élégants, des femmes charmantes. Tout ce
monde a l'air riant et l'humeur folichonne.
On monte l'escalier du premier de si bonne
grâce, qu'on doit beaucoup s'amuser au som-
met. Cette réflexion fort simple et si na-
turelle ne déciderait-elle pas, seule, bien des
gens à tenter l'ascension ?

Le café des Deux-Mondes est un établisse-
ment qui jouit d'une grande prospérité. Public
nombreux au rez-de-chaussée, public choisi
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au premier étage, connu de tous les joyeux
vivants et de toutes les jolies femmes, son
bonheur est d'une assez belle étendue. Il n'y
manquait absolument que de figurer dans les
colonnes de la Vie Lyonnaise. Et maintenant
qu'il a obtenu cet inappréciable avantage, il
peut écrire sur sa façade, ce qu'on lit sur les
omnibus en temps de pluie :

COMPLET.

NlÉMAND.

(A continuer.)

Jean Sarrazin, le' poète aux olives, rêve

depuis longtemps de réunir en un seul vo-

lume les œuvres qu'il livre au public jour par

jour, feuillet par feuillet. Ces poésies, pour

lesquelles l'estime a, petit à petit, remplacé

une curiosité un peu gouailleuse, ont un

accent de franchise et de naturel assez rare,

et au fond de cet excellent homme dont le type

original et le métier portent à la plaisanterie,

il y a un vrai et sincère poète.

Nous publions avec le plus grand plaisir

une pièce inédite qu'il nous communique et

qui pourra servir de préface à son prochain

volume.

Il est un immense théâtre

Où l'on voit marbres et cristaux,

Porphyre, onyx, agate, albâtre,

Et tous les précieux métaux,

Où plantes, communes et rares,

Poussent chacune en sa saison,

Où, naturelles et bizarres.

Les choses sortent à foison.

Quand du lustre viennent à luire

Les gigantesques rayons d'or,

La toile sombre se déchire,

Découvrant l'immense décor.

A toute heure le tableau change,

Soumis à do secrètes lois,

Et l'orchestre, sonore, étrange,

Pleure ou chante de mille voix.

Là, chaque jour, la comédie

Fait éclater ses gais transports,

Et la sanglante tragédie

Montre ses blessés et ses morts.

Sages et fous, docteur et pâtre,

De ses pièces sont les auteurs,

L'univers est ce grand théâtre

Dont tous les mortels sont acteurs.

Jean SARRAZIN.

CHRONIQUE THÉÂTRALE

GR A.ND-THÉATRE

Pour le spectateur impartial qui assiste à
la comédie des débuts, trois choses restent
incompréhensibles. L'acharnement de la frac-
tion optimiste à faire' admettre des sujets dont,
neuf fois sur dix, elle ne tarde pas à déplorer
la présence; l'émulation de la presse officieuse
à vouloir faire prendre quand môme des ves-
sies pour des lanternes; l'appui vigoureux,
que, contre des intérêts véritables , la direction
prête àdes candidats qui, sitôt admis, opèrent
le vide dans la salle.

Est-il concevable, en effet, que pour l'éphé-
mère satisfaction de faire enrager un groupe
d'opposants, on se condamne à l'ennui la sai-
son entière? La presse, dont le baromètre est
au beau fixe, espère-t-elle sérieusement don-
ner le change à ceux qui ont des yeux pour
voir et des oreilles pour entendre? Est-il
admissible, enfin, que pour rentrer dans ces
avances d'appointemenis, ladirection s'expose
froidement à voir péricliter son entreprise ?

Si l'on examine les résultats obtenus, on
voit, par contre, que la minorité turbulente,
coupable de tant de forfaits, au dire de quel-
ques-uns, n'avait pas trop jugé de travers
en se prononçant contre la réception des pre-
miers sujets de l'opéra-comique. Dimanche
dernier, à la seconde représentation de l'E-
clair, onsiffla.it au baisserdu rideau que c'était
un beurre, et pourtant on sait si le public
dominical fait provision d'indulgence en se
rendant au spectacle.

L'an dernier, l'opéra-comique était bien
malade : aujourd'hui il agonise. Mlle Mezeray
se contentait d'être insuffisante et M. Pes-
chard lunatique. Au rebours du chevalier
Robert, qui ne fait les choses qu'à demi, M.
Anthelme Guillot, après deux mois d'une
épreuve qui ne peut plus laisser subsister de
doute, est déclaré inacceptable par chacun.
Quant à Mlle Singelée, malgré des qualités
réelles, elle n'est pas à la hauteur de la scène
lyonnaise. Passons. Hélas oui, au lieu de
recrues solides, dont le besoin se faisait sentir,
il nous est arrivé des bords de la Garonne
un renfort qui a conduit le char dans une fon-
drière , d'où il est difficile de le tirer. Cette
fois encore, il faut passer condamnation sur
un genre dont les principaux interprètes ont
pu cueillir des lauriers à Bordeaux , nous
voulons bien le croire, mais qui nous parais-
sent devoir renoncer à conquérir les suffrages
du public lyonnais. (1)

Puisque nous en sommes au deprofundis,
donnons un regret sincère et bien sympa-
thique à la mémoire de M. Barrielle, que la
maladie vient de forcer à une retraite préma-
turée. Nos grands confrères , personnages
considérables, chez qui les sécheresses de
cœur peuvent être de mise, se sont bornés
à l'insertion pure et simple d'une lettre d'a-

(1) Notre collaborateur n'a pas assisté à la repré-
sentation du Toréador, opéra, que M"" Singelée a
chanté jeudi d'une façon très-heureuse.

N. D. L. R.

dieux de notre regrettée basse. Aux petits ,
aux chétifs, d'en user moins cavalièrement
envers une connaissance de vingt ans , un
artiste qu'on ne remplacera pas de si tôt.

Passons au grand-opéra, où quelque satis-
faction nous attend dans la personne de M.
Delabranche et dans celle de Mme de Taisy.

Notre ténor di primo cartello, comme disent
les Italiens, nous est revenu avec une voix
grossie par les études de l'été dernier. Le son
a gagné en ampleur, mais la rudesse de quel-
ques notes du médium n'y a rien perdu, au
contraire, surtout dans des attaques trop brus-
ques comme nous en avons entendu une dans
la sérénade du Trouvère. A cela près, l'artiste
est en progrès sur toute la ligne. La phrase
est mieux finie, le jeu plus châtié, et M. Dela-
branche chante aujourd'hui avec une maestrie
que donne seul le contact magnétique d'un
auditoire bien disposé. Il supporte sans fai-
blir le poids d'un long rôle écrit presque cons-
tamment sur l'échelle supérieure de la voix,
rôle abondant en casse-cou de tous genres et
qui demande, à la fois, des qualités de force
et de douceur. Soit qu'il soupire mezza-voce
avec des sons d'un charme pénétrant, la
phrase du duel : Ange adorable. . . . soit qu'il
lance à pleins poumons cette, in vocation su-
blime : Dieu de bonté, Dieu de clémence, il
faut crier bravo à notre ténor. Mme de Taisy ,
sans être douée de tout le volume de voix
qu'exige l'emploi de Falcon, fait plaisir néan-
moins par la fraîcheur de son organe, la pureté
de méthode, la correction et le sentiment dra-
matique uni au jeu. A Roméo il fallait une
Juliette plus dans la vérité scénique du per-
sonnage, soit dit sans croc-en-jambes au sou-
venir d'unechanteuse distinguée. Mmede Taisy
réalise mieux les qualités de légèreté requises
dans une portion du rôle et ne le cède en rien
à sa devancière sous le rapport de la science
du récitatif et du cantabile, que Mrno Meillet
possède cependant à un haut degré.

C'est à peine si, à la clôture de la saison der-
nière, on a eu le temps de faire connaissance
avec la partition grandiose, magistrale de
l'auteur de Faust. La reprise en peut donc
passer presque pour une nouveauté et excite
un légitime intérêt, en attendant l'apparition
du Premier jour de bonheur.

Parmi les compositeurs contemporains, la
personnalité de Ch. Gounod est assurément
caractéristique. Entre Verdi et Richard Wag-
ner, qui résument le mouvement musical
des quinze ou vingt dernières années, Gounod
est comme, le moyen-terme, la modulation
qui conduit de l'un à l'autre. Sans traiter tout-
à-fait le drame lyrique en symphonie, comme
l'auteur du Tannhaùser, d'orageuse mémoire.
Gounod attribue cependant, à l'orchestre, un
rôle beaucoup plus capital que ne le fait le
chef de l'école italienne moderne, tout en ne
laissant pas la mélodie dans l'ombre. Sa !
musique peut, à la fois, contenter les savants,
ceux qui recherchent avant tout les combinai-
sons scientifiques de la fugue et du contre-
point et se faire goûter du profane qui demande
des motifs à retenir.

Ne serait-ce pas là la véritable musique de
l'avenir? Peut-être. En tous cas, elle plaide
sa cause avec trop d'éloquence pour ne pas
attirer la profonde méditation des esprits
sérieux. Inspiration suave et élevée, richesse
de coloris, entente habile des ressources ins-
trumentales, effets puissants de sonorité sans
abus des cuivres, tels sont les caractères dis-
tinctifs de la musique de Gounod. Est-ce là
du génie ? Cela y ressemble^ fort, tout au
moins.

Jules MULHAUSER.
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COULISSES ET FOYER

Un Premier jour de bonheur, l'opéra nou-
veau d'Auber , passera au Grand-Théâtre, le
jeudi S novembre.

La pièce sera jouée par MM. Anthelme
Guillot, Feret, Dubosc et Gustave, MM™'
Singelée et Dartaux.

* *
Dans les premiers jours du mois, le Grand-

Théâtre donnera également un acte d'opéra-
comique inédit, actuellement en répétition :
Madame Babet. Paroles de M. Théodore
Julian, musique de M. A. Pilati.

On dit du bien de cette œuvre, qui sera in-
terprétée par MM. Feret, Darrois , et MMn,cs

Blanc et Vigourel.

*

Le cirque Achille Ciotti donnera demain
deux représentations , une dans la journée
et une le soir. On sait que ce sont les der-
nières que donnera à Lyon la troupe équestre.
Aussi le programme est-il des plus complets.

Les luttes de l'Alcazar commenceront le 8
novembre, avec M. Rossignol-Rollin, bien
entendu. 4

Le même jour commenceront également les
soirées dansantes.

** *
Demain dimanche, représentation, aux Va-

riétés, de M. Victor Genin et sa famille :
La Grâce de Dieu, drame en 5 actes.
Les deux Sourds, comédie en 1 acte.
Marlha, air du troisième acte, chanté par

M. Mas.
Dieu vous fit d'un sourire, romance chantée

par M. Mas.
L'Anglais mélomane, scène comique, exé-

cutée par M. Frédéric de Detiguiilot.

Rideau à 6 1/2.

* *
M. Robin le célèbre prestidigitateur est ar-

rivé à Lyon.
Sa première représentation aura lieu demain

dimanche au Cercle des Familles, quai Saint-
Antoine.

* *
Le steeple-chase continue entre le Casino

et l'Eldorado, au plus grand profit du public.
M. Guilleta dépassé de beaucoup son adver-
saire, qui s'efforce de reprendre la corde avec
Suzanne Lagier. Mais le Casino a Chaillier, et
entre les deux le cœur du public balance.

Un instant, les trapèzes de l'Eldorado ont
pu troubler les rêves du directeur de la rue
Impériale, mais maintenant, il en a aussi, et
l'équilibre se rétablit.

Souhaitons qu'il se maintienne dans
l'intérêt des artistes.

* *

Le chemin de fer de LYON A BOURG (com-
pagnie des Dhombes) commencera son service
d'hiver le 2 novembre 1868.

Les détails de l'organisation que nous avons
sous les yeuxnousmontrentquolacompagnie
s'est efforcée d'assurer au public iout le con-
fortable possible. Ainsi les voitures de toutes
classes seront chauffées. Des jetons de pas-
sage gratuit et de transport gratuit des ba-
gages sur le plan incliné de la Croix -Rousse
sont délivrés aux voyageurs allant de LYON-
VILLE à BOURG ou de BOURG à LYON-VILLE. En
outre, un service régulier d'omnibus est éta-
bli à l'arrivée de tous les trains à Lyon et
à Bourg, à l'exception toutefois du train 52
du mercredi.

La Compagnie continue à offrir des salons
richement décorés contenant 16 places pour
le prix de 100 francs aller et retour de Lyon
à Bourg.

Quelques personnes nous demandent pour-
quoi le nom de Mmc de Taisy est en grosses
lettres sur l'affiche.

Nous répondons ceci :

Le talent de Mme de Taisy et sa personnalité
mise hors de cause, il nous semble qu'une
artiste qui ne fait qu'occuper un emploi or-
dinaire ne doit pas figurer en vedette sur
l'affiche.

Mmcde Taisy a été admise après des débuts,
donc elle fait partie de la troupe et ne peut

être considérée comme une artiste en repré-
sentation.

Lucien GRAND.

Le Gérant responsable, V. FOURNIES,.

Lyon. — Typ. Tingtrinier,

Les ateliers de dessins et broderies par machines
brevetées de J.-C. DALLY, sont actuellement rue
Dubois, 14.

Marques économiques pour linge de ménage, brodés
très-solidement à 2 fr. la douzaine.

Costumes soutaches pour enfants, dessins très-variés ;
haute nouveauté de 3 à 6 francs.

CONSEILLER DE L'ÉTRANGER A- LYON

BAINS BROSSERIE CORSETS LITERIE

De motel de Provence, place EpoMgcs ct pame de fer, ^*f*r> q. Saint-Antoine, 15. Fcrrand Ula et ©•, passage de
de k Chante

'
 2

- rue des Archers, 12. l'Hôtel-Dieu, 35 et '37.
 ; . HOTPLS ïiàurfent, q. Saint-Antoine, 18, 19

__ et 90
BANDAGISTES Î9e rilnSonVe GELAS, place Na-

-, . .„. . CHAPELIERS poleon, 5, en face de la gare. i
Sylvan, quai Saint-Antome, 12.
Blondettl, rue Impériale, 73. Blvler SOÎMPS, rue de l'Impéra- ' MACHINES A COUDRE

 trice, 78 et rue Centrale, 45. GLACES Pàscalls, pas. de FHÔtel-Dieu, 36.
. 'Veuve GnîîBom ct FlacStaf, i

BOUILLON MONTESQUIEU " place Bellecour, 8. ORFÈVRERIE CHRISTOFLE

(Système Buval) CONFECTIONS fOOR HOMMES -
 SOIsRlES

 ' Pascalon père ci fils, seuls
C. Ecocnard jeune , 24, place K,a Belle Jardinière, r. Saint- dépositaires, rue Impériale, 5.

Napoléon. pierre, 25. Maison Cbaninel, r. Impériale, 6. Bronzes et objets d'art.
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A LA VILLE DE LYON
31, rue Impériale, 31.

Mise en \enie depuis LUNDI 19 Octobre de .

PLUSIEURS MILLIONS DE MARCHANDISES
Formant le complément de l'ouverture de la saison d'hiver.

Jamais, à aucune époque et dans aucune Maison en France, on n'a réuni, dans tous les Articles de la saison d'hiver, des ASSORTIMENTS aussi
CONSIDÉRABLES et à des prix véritablement aussi EXTRAORDINAIRES.

SOURIE
500 pièces de TAFFETAS napolitain, satiné, pékins, toutes cou-

leurs, d'une valeur de 5 fr. 50 c, à 2 95

Toutes les Nouveautés riches de la saison au prix de Fabrique.

LAINAGES IT FANTAISIES 1MEAETÉS
1.000 pièces CHINÉES trame laine, à » 50

500 pièces POPELINE pékin glacé, à » ©5

250 pièces CRETONNE en toutes couleurs, qualité de 2 f. 25 c, à » 95

Choix immense de VELOURS ANGLAIS pour Robes et Confections.

Assortiment sans égal de toutes les plus riches Nouveautés de
la Saison.

PÉKIN SATINÉ soie très-belle qualité, à 2 95

COMPTOIR SPÉCIAL D'INDIENNES ET JUPONS
Une Affaire exceptionnelle de 500 pièces DRAP anglais, cardé, tissu

chaud, dispositions variées et nouv., coûtant en fabrique 2 f., à 4 25

200 pièces DIAGONALE écossais et damiers, toutes nuances, pour
Robes et Confections ; cet Article, vendu partout de 2 f. 75 c.
à 3 fr., est offert à 4 45

300 pièces véritable TARTAN anglais, écossais, garanti pure laine,
tissu chaud et d'usage excellent, d'une valeur réelle de 4 fr., à 2 45

100 pièces véritable LENSEY anglais, tissu imperméable, pour
robes et confections, à 9 fia

Une Affaire exceptionnelle ct qui défie toute concurrence

200 pièces POPELINE laine et soie, avec bandes de satin, variées
de couleurs, au prix sans précédent de 3 9©

NOTA. — Cet article coûte en fabrique 5 fr. 50 e.

COMPTOIR SPECIAL DE FICHES FOULARDS ET CRAVATES
10.000 COLS-CRAVATES régates, dernière nouveauté, à. . . 1 45

Toutes les nouveautés en COLS-CRAVATES ET ÉCHARPES pour hommes.

10.000 CRAVATES pour dames, haute nouveauté, à . . . » 6©

Une affaire en COLLIERS pour dames, dit Montespan, satin, orné
d'une belle frange, à 1 95

FOULARDS pour poche, de France et des Indes, depuis. . . 2 45

Collection immense FOULARDS Anglais et de Chine pour fichus de dames,

Smionosaki, Nakasaki, Tokale, etc. Tous les foulards sont ourlés.

Immense assortiment en CACHE-NEZ haute nouveauté.

COMPTOIR SPÉCIAL DE CHALES FRANÇAIS
Une affaire en CHALES longs brochés, pure laine, dessins et coloris

entièrement nouveaux, au prix unique de 49 »

Une affaire en CHALES longs brochés, laine et cachemire, dessins
de l'Inde, belle réduction, à. 9© »

Grand assortiment en CHALES longs et carrés, pur cachemire, pour corbeilles
de mariage. ,

COMPTOIR SPÉCIAL «E CHALES FANTAISIE
1.500 CHALES longs tartans, écossais, pure laine, belle qualité,

vendus partout 22 francs, à 45 5©

1.500 CHALES longs écossais, qualité supérieure, série de32fr. à 4© 5©

1.000 CHALES longs anglais, qualité extra, série de 45 francs, à 25 »

Toutes les collections de CHALES longs et carrés, haute nouveauté, français,
anglais et Allemands en propriété exclusive à la Ville de Lyon.

Collection compl. en CHALES carrés tartans 7/4 pure laine, depuis 3 ©0

COMPTOIR SPÉCIAL D'ÉTOFFES
POUR ŒUVRE DE BIENFAISANCE

Vendus sans aucuns bénéfices (1). — Nous citons :

200 pièces DRAP du Nord, tissus moelleux très-chaud, gr. larg., à 4 85

100 pièces PÉRUVIENNE feutre, étoffe d'une grande solidité et
chaude, â 4 45

500 pièces BOURETTE et rainette, à » ©5

Prochainement, grande mise en vente d'une quantité considérable de
FOURRURES à des des prix fabuleux comme bon marché.

La Maison de la Ville de Lyon, ayant des ateliers pour la fabrication de sa
fourrure, est à même de faire profiter sa clientèle des avantages énormes obtenus
sur les prix de revient.

COMPTOIR SPÉCIAL DE CONFECTIONS POER DAMES
CHOIX IMMENSE DE WATERPROOFS.

PALETOTS A CAPUCHONS. «

PALETOTS AVEC PÈLERINES.

MAC-FARLANES.

CARRICKS et Manteaux espagnols depuis 42 5©

Modèles de VAREUSES pour dames en drap et en velours anglais.

Grand assortiment de WATERPROOFS pour enfants dans tous les modèles.

CONFECTIONS DE VELOURS.

ROTONDES IMPÉRIALES.

PALETOTS RUSSES.

CASAQUES LOUIS XV.

COMPTOIR SPÉCIAL DE DRAPERIE
PANTALONS cuir-laine nouveauté, à 2 4©

Id. Id. à . - ., 3 45.

Ici. Id. fort, à 4 25

Id. Id. extra fort, à 6 25

Grand assortira, de nouv. D'ELBEUF ET DE SEDAN pour vêtem. d'homme.

Beau choix de HAUTE NOUVEAUTÉ pour confections de dames

article de 15 fr., à 7 5©

FLANELLE de santé, croisée, bonne qualité, à. % fl©

Id- lisse, pure laine, à » 95

Grand choix de FLANELLE fantaisie pour chemises, haute nou-

veauté, depuis 4 75

COMPTOIR SPÉCIAL DE LINGERIE ET TROESSEAEN
CHEMISES pur fil, à 2 45

Id. festonnées, à 2 95

Id. de neuf petits plis 5 9©

CAMISOLES madapolam fort, à 4 95

PANTALONS à. . 1 95

Tous ces articles sont cousus à la main.

PELISSES CACHEMIRE avec revers de soie, à f2 5©

ROBES DE CHAMBRE en serge, doublées et ouatées, cachemire

couleur, à 29 »

ROBES DU MATIN avec doublure chaude, à 42 5©

500 CORSETS américains, entièrement rouges, à 2 95

COMPTOIR SPÉCIAL DE R0N1TTERIE
Assortiment considérable de BAS pour dames, dans tous les prix, GILETS et

CHEMISES DE FLANELLE, sur mesure.

COMPTOIR SPÉCIAL DE GANTERIE MERCERIE ET REBANS
Grand choix de toutes les nouveautés en GARNITURES pour robes et objets

de fantaisie,

j Assortiment complet de RUBANS et de CEINTURES BRODÉES.

(1) MM. DABONEAU et RARRARD rappellent aux Dames qui s'occupent de bienfaisance qu'ils ont un comptoir spécial d'Articles fabriqués
exclusivement pour cet emploi et vendus sans aucuus bénéfices.


